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Il y a toujours un peu de folie

dans l’amour.

Mais il y a toujours un peu de raison

dans la folie.

Friedrich NIETZSCHE





Nous sommes libres de nos choix,

mais pas de leurs conséquences.

Anonyme




Le cœur désire ce qu’il désire, 

qu’importe l’âge.

Je t’aime, Francesco.

Ella FRANK
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Prologue


Flottant jusqu’à moi à travers les champs, une sensation familière m’envahit. Chaque fois, le rêve est identique. Il ne change jamais, ne diverge pas. Pas même une fois… Jamais.

Les doigts serrés sur la petite main de Daniel, j’observe prudemment le chemin que nous allons prendre, consciente de ne pas avoir d’alternative. Devant nous, aussi loin que le regard porte, des kilomètres et des kilomètres de champs, couverts de fleurs du bleu et du violet les plus profonds.

Les couleurs, vives et tapageuses, m’appellent et m’invitent à approcher. Bien que je connaisse le sort qu’elles me réservent, je ne peux pas modifier notre parcours. Nous sommes liés à ce chemin, tout comme je serai prisonnière à jamais de la décision qui nous a conduits ici.

Je presse ses doigts chauds dans ma paume et je parviens à adresser un sourire au visage confiant tourné vers moi.

Je connais ce rêve. Je ne veux pas être ici.

Tournant le dos à son regard dévoué, je cherche désespérément une issue – un moyen d’échapper à ce monde qui m’aspire de nouveau, mais je sais que mes tentatives sont vaines.

« Tu es encore en retard, Addy. »

Sa voix est exactement comme je me la rappelle – chaleureuse, douce et un peu haut perchée. Baissant la tête, je plonge dans les mêmes yeux bleus que les miens.

« Papa va être furax contre toi. »

« Chut, on ne sera pas en retard », je lui promets en levant son bras pour consulter sa montre. Comme toujours, les aiguilles sont arrêtées sur 15 h 17. « Merde. »

« Oh ! T’as dit un gros mot. »

« Daniel… », dis-je pour l’avertir que je n’ai pas de temps à perdre.

J’entends encore le bruit des aiguilles comme s’il me pourchassait.

Tic-tac, tic-tac.

La montre que l’on m’a offerte pour mon quinzième anniversaire scande méthodiquement les minutes qui passent alors que la trotteuse poursuit sa rotation.

Tic-tac, tic-tac.

Je l’entends. Je le mémorise.

« Allez, viens, si on se dépêche, on peut y arriver. On a encore le temps. »

Alors que je fais un pas en avant, la brise caresse ma joue, me faisant frissonner, comme si quelqu’un avait marché sur ma tombe.

« Non, Addy », proteste-t-il en m’arrachant sa main. « On n’a plus le temps. »

Il suffit d’une seconde pour que notre connexion soit coupée. Je pivote vers lui et je sais qu’il a raison : son temps s’est arrêté. Ce n’est pas sur ma tombe que l’on a marché.

Avant que je ne puisse l’atteindre, les fleurs autour de nous flétrissent et tombent, asséchées, sur le sol. Et alors qu’il disparaît avec elles, je sombre dans l’obscurité.

Il ne me reste que les ténèbres, le vacarme incessant d’un klaxon, le décompte du passage piéton… et le tic-tac d’une montre…


Présent

Tic-tac, tic-tac…

— Addison ?

Tic…

Arrachée à un cauchemar pour être fermement propulsée dans un autre, j’essaie de me concentrer sur l’homme assis en face de moi dans le bureau austère que l’on a improvisé pour moi.

Bon sang ! Ces sessions sont terriblement ennuyeuses, mais c’est la première fois que je m’endors durant l’une d’elles. Je fréquente Doc depuis que Daniel… depuis trois ans, et maintenant on l’a fait venir ici, pour m’aider, me sauver… me guérir.

Tic-tac, tic-tac.

— Addison ? Je vais te poser la question une nouvelle fois.

Il est inquiet. Ils sont tous inquiets de ce qui s’est passé, mais il est trop tard.

Tic-tac…

— N’oublie pas, tout ce que tu diras ici restera entre ces murs.

Ils pensent que je suis malade, que je suis… névrosée.

— Quand as-tu vu M. McKendrick pour la dernière fois ?

Je ne lui dis rien. Je ne répondrai jamais. Pas à ce sujet.

— Tu peux en parler, Addison. Personne n’est ici pour te juger.

C’est faux.

Depuis mon admission, Doc a changé. Il ne me voit plus comme avant. Il serait donc certainement surpris d’apprendre que moi, je le juge.

— Nous avons simplement besoin de savoir. Où as-tu vu M. McKendrick pour la dernière fois ?

Tic-tac.

— Tu n’as pas à avoir honte…

Merde ! Je déteste qu’il s’interrompe au milieu de ses phrases comme ça. Il le sait. Et je ne serais pas assise ici s’il ne pensait pas que je devrais avoir honte.

— OK, Addison.

J’aimerais qu’il arrête de répéter mon nom ainsi. Ça me rappelle…

— Nous essaierons à nouveau demain.

Ça, c’est certain. Au moins, sur ce sujet, je sais qu’il ne ment pas. Mais je m’en moque à présent.

Que me reste-t-il ? Rien.

Il est parti. Je suis seule, et tout ce que j’entends, c’est cet insupportable tic-tac, tic-tac…











1



Passé

Tac.

J’ai baissé les yeux sur la montre à scratch enroulée autour de mon poignet avant de me tourner vers Brandon.

— Dépêche-toi, l’ai-je pressé alors qu’il m’empalait avec vigueur sur lui. Avec un soupir, j’ai basculé la tête en arrière, haletant dans l’habitacle étroit de ma voiture.

— Qu’est-ce qui te prend, Addy ? Je viens à peine de commencer.

À califourchon sur ses genoux, j’ai cessé de m’agiter contre son bassin.

— Si tu n’avais pas été en retard… ai-je commencé avant qu’il ne me coupe en se redressant et en plaquant sa bouche sur la mienne.

— Arrête de râler, d’accord ?

J’ai passé mes doigts dans ses cheveux bruns et j’ai tiré fermement.

— Putain ! Ça fait mal !

— Tu sais comment je suis avec ce genre de trucs, lui ai-je rappelé.

— C’est la rentrée. Tout le monde se fout que tu aies cinq minutes de retard.

— Moi, je ne m’en fous pas. Je déteste être en retard.

D’un brusque mouvement de hanches, il s’est enfoncé en moi plus profondément.

Il avait peut-être raison… J’étais la pauvre petite Addy, après tout. Et puis, je n’avais pas fait l’amour depuis des mois, ma mère ayant planifié l’intégralité de mes vacances d’été jusqu’au moindre petit détail.

Brandon a grogné alors qu’il reprenait ses va-et-vient, et j’ai regardé ma montre – une sale manie. Tic-tac, tic-tac.

 

Et voilà, j’étais en retard… Comme si je n’étais pas assez stressée comme ça. C’était exactement ce qu’il me fallait pour mon premier jour de terminale. Mais Brandon avait raison : aucun de mes professeurs ne me ferait la remarque. Ils n’oseraient pas.

J’ai examiné mon reflet dans le miroir des toilettes, veillant à ce que mon gloss soit parfait. Mes cheveux tombaient sur mes épaules en boucles que j’avais minutieusement formées le matin même. Après mon sport matinal avec Brandon, j’avais remis de l’ordre dans mes vêtements et ma tenue était impeccable.

J’ai levé le menton, étudiant mon image.

Les yeux plissés, j’ai fait la moue. Doc débitait toujours des conneries sur le fait que la beauté intérieure était plus importante, mais j’avais entendu une citation de Marilyn Monroe qui disait : « Les hommes voient les femmes comme des livres. Si la couverture n’attire pas leur regard, ils ne se fatigueront pas à lire ce qu’il se trouve à l’intérieur. » À mon sens, elle avait une vision bien plus réaliste des rapports humains. Alors, comme toujours, je m’assurais que ma couverture attire l’attention.

J’ai consulté ma montre, qui veillait fidèlement sur moi, et j’ai suivi la trotteuse des yeux alors qu’elle faisait le tour du cadran. J’aurais voulu qu’elle accélère et qu’elle arrive plus vite sur le douze, parce qu’alors je pourrais partir l’esprit tranquille. À la place, je restais figée devant le miroir, prisonnière de chaînes invisibles.

Tic-tac, tic-tac.

 

Premier jour de cours et déjà, je rêvais de repartir.

J’ai inscrit mon nom sur le tableau noir comme tout professeur responsable était censé le faire. Malheureusement, l’odeur de la craie et son crissement sur l’ardoise n’ont pas aidé à faire émerger mon sens des responsabilités. Au contraire, ils me donnaient envie de m’enfuir.

La pendule accrochée au mur de ma classe d’histoire me rendait fou. Dans les endroits où je m’étais rendu récemment, je n’avais pas eu besoin de montre, et ce rappel du fait que l’on m’avait donné la classe d’un autre m’irritait au plus haut point.

Je revenais à peine d’un voyage de six mois à travers l’Europe où j’avais pu visiter quelques-uns de mes sites historiques favoris. Dans ces conditions, me retrouver enfermé entre quatre murs me rendait… nerveux. Ma cravate me donnait l’impression d’être sur le point de m’étrangler et, en cet instant, ce sort aurait été le bienvenu.

Ne pas rentrer n’avait pas été une option. À l’instant où l’on m’avait appris l’état de santé de mon père, j’avais su que je devais revenir. Treize heures et cinquante minutes plus tard, j’étais donc de retour à Denver, Colorado. C’était il y a un peu plus d’un mois.

La porte sur ma droite s’est ouverte, perturbant le calme suffocant de la salle de classe, et le premier étudiant a pénétré dans la pièce vide.

Un garçon, une fille. Un garçon, un garçon, une fille.

L’un après l’autre, ils ont défilé devant moi et, alors que les sièges se remplissaient, je restais immobile dans un coin, appuyé contre la bibliothèque.

Je faisais toujours ça quand je rencontrais une classe pour la première fois, surtout dans une nouvelle école : j’observais. Je trouvais intéressant de voir comment les étudiants interagissaient entre eux avant qu’ils ne s’aperçoivent de ma présence. Avant qu’ils ne fassent bonne figure et ne se comportent comme on attendait qu’ils le fassent.

Bavardant, gloussant, flirtant, les élèves étaient toujours excités de se retrouver le jour de la rentrée. C’était la parfaite occasion de saisir un aperçu de qui ils étaient vraiment. Ce moment de liberté à l’abri des regards.

Alors qu’ils choisissaient leur place et que la seconde sonnerie résonnait dans les couloirs, je me suis écarté de la bibliothèque et me suis positionné devant le vieux bureau en bois, face à ma classe.

Les unes après les autres, les têtes se sont levées. Découvrant que je les attendais et prenant conscience que j’avais été là pendant tout ce temps, ils se sont aussitôt installés. Les bavardages se sont transformés en murmures et, finalement, le silence a empli la salle.

Je suis resté droit et immobile jusqu’à ce que je sois sûr d’avoir l’attention de chacun. À cet instant, la porte s’est ouverte pour la dernière fois de la matinée et elle est entrée dans ma classe. En retard.

Je l’ai observée. Elle m’a observé.

Perçant mon âme, lisant en moi dès le premier jour.

 

Furieuse d’être en retard, je me suis ruée sur la porte de la salle de cours et j’ai été choquée de me retrouver face à un homme à la place de Mme Ross.

C’était un étranger. Un étranger qui ne savait rien d’Addison Lancaster et qui, en cet instant, me dévisageait avec agacement.

C’était la première fois que je voyais M. McKendrick.

Il était le prof dont toutes les filles rêvaient. Celui pour qui nous avons toutes eu le béguin dès le jour de la rentrée. Avec ses longs cheveux bruns striés de mèches dorées par le soleil qu’il portait attachés en une petite queue au niveau de la nuque, il ne ressemblait à aucun professeur que nous connaissions. Et ma réaction a été aussi violente que fulgurante.

— À qui ai-je l’honneur ?

Cette voix. Elle était comme une caresse sur ma peau, et j’ai frissonné… J’étais troublée à ce point.

— Mademoiselle ?

J’ai cligné des yeux en essayant d’éclaircir mes pensées et j’ai pris conscience que, l’espace de quelques secondes, le tic-tac s’était interrompu. Mon corps avait pris le dessus sur mon esprit, un phénomène qui ne se produisait jamais chez moi.

— Mademoiselle ? Je vous parle.

Des rires se sont élevés du fond de la classe et soudain, il était de retour… Tic-tac, tic-tac.

Le jeune professeur s’est tourné vers mes camarades et la pièce a replongé dans un silence tendu.

Waouh, c’était ce qui s’appelait avoir de l’autorité. Un seul regard de sa part et mes pairs indisciplinés se transformaient en élèves attentifs et respectueux. Et le trimestre n’avait commencé que depuis dix minutes.

Ses yeux ont de nouveau plongé dans les miens et, même s’ils trahissaient son irritation, j’y ai lu autre chose. Quelque chose que j’ai aussitôt désiré attiser.

Cette couverture que j’avais minutieusement élaborée avait attiré son attention.

Il me dévisageait avec un air de prédateur tandis qu’il me jaugeait. Tous les hommes le faisaient. Ils semblaient incapables de s’en empêcher. Ils avaient beau savoir que c’était déplacé, j’attirais toujours leur attention.

Avec mes lèvres pulpeuses et bien dessinées, mes yeux bleus innocents et ma silhouette digne d’une jeune femme de vingt ans, je connaissais mes atouts et je ne craignais jamais de m’en servir. Habituellement, j’étais plutôt écœurée de susciter un tel désir chez les hommes plus âgés, mais là, j’ai imaginé qu’il fondait sur moi à travers la salle et que je l’autorisais à le faire.

— Mademoiselle ? Je vous ai posé une question.

J’avais oublié ce qu’il m’avait demandé à la seconde où je l’avais vu. J’étais trop occupée à songer à l’effet que me procureraient ses caresses, sa bouche… Il lui a fallu quatre longues enjambées pour approcher et me permettre de discerner la légère barbe qui couvrait ses joues.

— Vous êtes en retard, a-t-il déclaré, son ton impénétrable alors qu’il décidait finalement de garder ses distances. Le jour de la rentrée. Ce n’est pas la meilleure façon de commencer l’année, vous en conviendrez ?

Je lui ai lancé un regard timide à travers mes longs cils et j’ai finalement retrouvé ma voix pour m’assurer une place de choix sur sa liste noire.

— Vous pourriez peut-être me retenir après les cours pour m’apprendre à lire l’heure ?

Quelle blague, considérant mon obsession pour la gestion du temps. Mais ça, il n’en savait rien.

— Puisque c’est votre premier jour, je ne pense pas que cela sera nécessaire. Mais à partir de maintenant, soyez ponctuelle. Votre nom, s’il vous plaît.

— Addison. Addison Lancaster.

— Merci. À présent, allez vous installer.

J’ai remonté mon sac sur mon épaule et j’ai pivoté pour avancer entre les rangées de tables en balançant les hanches un peu plus que d’habitude. J’ai lancé un regard à Brandon et il m’a fait un clin d’œil, me remémorant exactement pourquoi j’étais en retard. Lui rendant la pareille, j’ai arboré un sourire sensuel que je maîtrisais mieux que quiconque.

Flirter, c’était comme respirer pour moi, et je m’assurais d’avoir l’attention des autres lorsque je me donnais en spectacle. En tant que championne de course de haies, je visais toujours la perfection et j’aimais voir le résultat de mes efforts. J’étais leur modèle, la personne qu’ils pouvaient admirer… et détester.

Tout le monde, y compris les professeurs, me connaissait et m’appréciait. À l’exception de l’homme qui se tenait devant le bureau de ma classe d’histoire. Il ne m’aimait pas, assurément, mais j’appréciais les défis. Gagner était dans ma nature.

Je me suis installée à une table et j’ai laissé mon sac glisser lentement de mon épaule jusqu’au sol. J’ai croisé les jambes et j’ai reporté mon attention sur mon nouveau professeur dont le regard est passé méthodiquement d’un élève à l’autre, avant de plonger dans le mien.

Il m’a étudié un long moment d’une manière qui m’a semblé calculée, puis il est passé à Jessica, qui était assise à ma droite. Juste comme ça, il m’avait reléguée au second plan.

— Je m’appelle monsieur McKendrick. Je serai votre professeur d’histoire cette année, en remplacement de Mme Ross. Je ne vous demanderai de respecter que très peu de règles, mais l’une d’entre elles consiste à arriver à l’heure, a-t-il déclaré sur un ton détaché alors qu’il allait et venait devant la classe. La deuxième règle n’est pas très orthodoxe. Je veux que vous soyez curieux… mais respectueux. Posez des questions. Lancez-vous des défis. Sortez des sentiers battus, pour ainsi dire, car c’est ainsi que vous ferez les plus belles découvertes.

Monsieur McKendrick.

Il était intrigant et réellement hors des sentiers battus.

J’étais, sans l’ombre d’un doute, fascinée.

 

Elle m’observait depuis sa chaise – troisième rang en partant du fond, deuxième rangée sur la droite. Ses yeux étaient si bleus que je pouvais distinguer leur couleur depuis l’autre bout de la pièce. Ils se sont fixés sur moi à l’instant où elle s’est installée et elle a continué à me scruter.

Alors que je prenais place devant la classe pour présenter mon cours, j’attendais que mes principes moraux, inculqués depuis des années, prennent le dessus. Qu’ils me rappellent que je n’étais pas censé être troublé par le regard insistant d’une élève.

Trente minutes plus tard, j’attendais encore.

Je me suis installé à mon bureau et j’ai observé les étudiants qui travaillaient calmement sur leur premier devoir, mais je ne cessais de revenir à la jeune femme qui était arrivée en retard.

Elle était indéniablement séduisante. Depuis sa peau de porcelaine jusqu’à ses boucles châtaines qui rebondissaient sur la courbe généreuse de ses seins, Addison Lancaster était plus une femme qu’une jeune fille, et elle était dangereuse.

Les autres mâles de la pièce en avaient également conscience à en juger par leur façon de se comporter en sa présence. Ils semblaient suspendus au moindre frémissement de ses lèvres rouges et pulpeuses – oui, je les avais remarquées aussi.

J’étais donc assis, à essayer de comprendre ce qui la rendait impossible à ignorer quand elle a levé la tête. Alors, j’ai su.

C’était ses yeux. Ils abritaient des secrets qui n’étaient pas de son âge. Sombres, tristes, provocants… Mais elle était bien trop jeune pour pouvoir comprendre ces émotions.

Rompant la connexion torride, je me suis concentré sur mon manuel, mais je ne pouvais détourner mon esprit de la sensation qu’Addison Lancaster m’observait.

 

Le premier jour de cours est passé plus vite que je ne l’avais anticipé et tout s’est déroulé exactement comme prévu. À l’exception de M. McKendrick. Je ne m’étais pas attendu à lui.

Étendue sous les draps blancs de mon lit, je savourais leur fraîcheur alors que j’écartais les jambes et glissais les doigts entre mes cuisses pour me toucher.

La nuit m’appartenait ; c’était un moment durant lequel je pouvais imaginer tout ce que je voulais et ce soir-là, je pensais à mon professeur. L’homme qui m’avait congédiée d’un battement de paupières. L’homme pour qui mon corps se couvrait d’une fine couche de sueur dans le secret de mon lit. J’étais incapable de saisir pourquoi le fait qu’il me repousse m’excitait tant, mais c’était indéniable. Un peu comme… un défi.

En mordillant ma lèvre supérieure, j’ai passé deux doigts le long de la couture de ma culotte avant de les introduire sous le coton rose, les muscles contractés. Tout en ouvrant un peu plus les cuisses et en cambrant le dos, j’ai tiré sur le drap pour le presser contre mon corps, savourant cet effet, imaginant que c’était lui. Je faisais durer le plaisir, effleurant mon sexe lentement. Ma bouche s’est entrouverte, formant son nom en silence alors que je titillais mon clitoris et enfonçait un doigt en moi.

Je faisais ça depuis un moment, découvrant mon corps et la façon dont j’avais besoin d’être touchée. Brandon ne s’y prenait jamais comme il fallait. Il était toujours pressé et tout était terminé avant même d’avoir commencé. Mais cela ne valait-il pas pour tous les garçons ?

Alors que M. McKendrick…

Je savais qu’il serait différent.

Il me toucherait de la façon que je désirais et il me prendrait comme je voulais être prise.

Pas comme un adolescent, mais comme un homme.
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Présent

Tic-tac, tic-tac.

— Dirais-tu que tu tentes sciemment de pousser les autres à dépasser leurs limites, Addison ?

Tic-tac… Quoi ?

De nouveau assise dans la minuscule pièce immaculée, j’étudie les murs nus avant de reporter mon attention sur le bureau installé ici pour mon « séjour » et je pense : Quoi ?

Mon expression doit me trahir, car il reprend.

— Ou crois-tu que c’est…

Il marque une pause, probablement pour accentuer l’effet théâtral.

— … inconscient ?

Il sait que j’ai conscience de ne pas être obligée de répondre, alors qu’obtient-il de moi ? Le silence. Un silence absolu et total.

— D’accord. Et si on revenait à M. McKendrick ?

Et si on mettait un terme à cette torture, plutôt ? je pense en étudiant mes ongles.

— Tu n’auras pas de problèmes.

Vraiment ? Le fait que je sois enfermée ici ne l’aide pas vraiment à me convaincre.

— Nous avons simplement besoin d’obtenir davantage d’informations.

Comme tout le monde.

Tic-tac, tic-tac.

— Pourquoi ne m’en dirais-tu pas un peu plus sur la façon dont tout cela a commencé ?

Je sens ma colère enfler. Cet homme me connaît mieux que quiconque, mais il ne sait rien de ça.

Ils essaient tous de comprendre, de trouver une raison pour l’accuser, lui.

Ils veulent faire de lui un monstre et de moi un ange dans ce petit conte salace et malsain.

Ils veulent savoir qui a approché l’autre.

Ce ne sont pas vos affaires, voilà ce que j’ai envie de leur répondre.

S’il croit que cela sera aussi facile qu’avant, il se trompe. Il ferait mieux d’adapter sa méthode.

Je n’ai à me soucier que de moi à présent. Moi, ici, avec rien d’autre que du temps. Du temps pour me souvenir ou, comme ils l’espèrent tous, du temps pour oublier.

Tic-tac… Quelle heure est-il, madame Persil ?

La session est-elle terminée ? L’heure est presque écoulée.

J’étudie le seul objet accroché au mur, une pendule en bois, puis je reviens à Doc et je passe la langue sur mes lèvres.

Est-ce que j’aime dépasser les limites ? Oui.

Je porte mon pouce à la bouche et je mordille mon ongle, remarquant que ses yeux ont suivi mon geste avant qu’il ne secoue la tête.

Le fais-je consciemment ? Oui. Oui, assurément.




Passé

Encore une fois, elle était en retard. Le genre de comportement que je ne pouvais pas tolérer. Un manque de respect flagrant pour mon autorité, voilà ce que c’était. J’ai fermé la porte de ma classe d’une main ferme et l’ai verrouillée.

Elle serait ce genre d’élève-là : le genre contre lequel je devrais me battre toute l’année.

Les dents serrées, je me suis tourné vers les autres étudiants. Sa place vide sautait aux yeux et plus je fixais cette chaise, plus ma colère grandissait.

Ils étaient tous assis patiemment, attendant de voir ce qui arriverait lorsque Addison Lancaster déciderait de nous faire l’honneur de sa présence, mais elle n’arrivait pas. Conscient de ne pas pouvoir laisser une élève dicter la façon dont je gérais ma classe, je me suis placé devant eux et j’ai pris appui sur le bureau.

— Veuillez ouvrir vos livres à la page trente-sept. Comme vous le savez, durant ce trimestre, nous étudierons le règne du roi Henri VIII. Commençons par le début, si vous le voulez bien.

Je me suis redressé et j’ai glissé les mains dans mes poches tandis que les jeunes ouvraient leur manuel.

— Ce type a vraiment eu six femmes ?

J’ai baissé les yeux sur mon plan de classe pour repérer le nom du garçon qui avait pris la parole. Brandon Williams.

— En effet, Brandon, ai-je confirmé.

Il s’est de nouveau avachi sur sa chaise et a laissé son bras retomber sur sa table.

— Le mec savait y faire.

— C’était un roi, abruti, s’est moqué l’un de ses camarades. Il était riche et puissant. Les femmes adorent ce genre de conneries. Tu crois qu’Addy est avec toi pour quoi, ton cerveau ?

— Sam ? Surveillez votre langage, s’il vous plaît.

— Désolé, monsieur, a marmonné le jeune homme en prenant une teinte écarlate, comme s’il était embarrassé.

Mais j’étais déjà passé à autre chose. Je pensais à… Addy ? Non, ce surnom ne lui allait vraiment pas. Ce n’était pas le surnom de la fille qui m’avait lancé ce regard… ce regard déplacé la veille.

Addy était le nom d’une petite fille, ça ne collait pas. Mais Addison ? Addison était un prénom qui allait parfaitement avec son air insolent.

— Ça ira pour cette fois, mais ne recommencez pas. Lisons le premier chapitre, puis nous…

C’est à cet instant que les coups à la porte ont commencé. Je me suis tourné dans cette direction et l’ai aperçue à travers la vitre étroite. La classe a plongé dans un silence absolu alors que ses camarades attendaient de voir ce que je ferais. Ils avaient tous assisté au discours que je lui avais servi la veille, c’était donc le moment d’asseoir mon autorité. Une chose que je n’avais aucune envie de faire le deuxième jour de cours de l’année.

Je me suis approché de la porte. Elle me regardait droit dans les yeux. J’aurais dû l’envoyer dans le bureau du principal immédiatement. J’aurais dû la laisser dans le couloir. J’aurais dû faire beaucoup de choses, mais à la place, j’ai tourné le verrou et j’ai ouvert.

— Désolée, je suis en retard. J’ai été… retenue. Mais j’ai une bonne excuse, a-t-elle tenté d’expliquer alors qu’elle pénétrait dans la salle.

Ne la croyant pas une seule seconde, j’ai désigné le couloir.

— Dehors. Maintenant, mademoiselle Lancaster.

Je l’ai observée attentivement alors que son expression se métamorphosait et qu’elle adressait un sourire suffisant aux autres.

— Mais j’ai vraiment été retenue.

J’ai grincé des dents, frustré. Elle était impertinente, effrontée et, en cet instant, elle me poussait dans mes retranchements. Baissant la voix, j’ai de nouveau indiqué le couloir.

— Dehors. Maintenant.

Avec un soupir exagéré, elle est sortie et je l’ai suivie. La porte s’est refermée derrière nous et j’ai remarqué comme elle abandonnait le rôle de la jeune écolière naïve pour adopter celui d’une créature bien plus menaçante.

L’espace de quelques secondes, je me suis demandé ce que j’avais fait pour mériter ça. C’était forcément le coup d’un mauvais karma, car la jeune fille qui se tenait en face de moi avait le visage d’une femme capable de mettre tous les hommes à genoux.

Des hommes comme moi.

 

— J’ai vraiment été retenue…

— Taisez-vous.

Un petit sourire narquois s’est dessiné sur mes lèvres lorsque M. McKendrick m’a interrompue.

Durant un bref instant, je me suis demandé ce qu’il pensait du jean moulant qui épousait mes hanches et du top en dentelle noire remonté au-dessus de mon nombril. Je portais également une veste en vinyle noire ornée de fermetures Éclair parce que ma mère m’avait forcée à la mettre.

Exactement ce qu’il fallait pour dissimuler mes petits secrets.

— Écoutez-moi très attentivement, Addison, parce que je ne me répéterai pas.

Il n’avait pas à s’inquiéter. Je l’écoutais. À tel point que je lisais ses paroles sur ses lèvres tandis que je mémorisais le dessin de sa bouche – la bouche qui était devenue l’une de mes nouvelles obsessions.

— Je ne tolérerai pas un tel comportement de votre part, ni de la part d’aucun autre élève dans ma classe. C’est compris ?

— Vous ne ressemblez pas à un prof.

— Je vous demande pardon ?

Il semblait perplexe, et ça me plaisait, alors j’ai continué :

— Vous ne ressemblez pas à un prof. Vous n’en avez ni l’air ni la tenue.

Comme si je n’avais pas parlé, il a repris son sermon.

— J’attends de vous que vous arriviez en classe en avance ou à l’heure. Pas une minute après que la sonnerie a retenti, et certainement pas dix minutes après. Non seulement c’est impoli, mais cela perturbe le cours. Suis-je assez clair ?

Il n’avait pas attaché ses cheveux ce jour-là mais les avait passés derrière ses oreilles, si bien qu’ils tombaient sur ses épaules. Vêtu d’un jean noir et d’une chemise à manches longues assortie, il ressemblait davantage à un rocker sexy qu’à un professeur d’histoire.

— Vous aimez ce que je porte ?

— Addison, ne vous fatiguez pas. Il n’y a plus de spectateurs.

J’ai fait la moue, réfléchissant à sa déclaration avant de hausser les épaules. Si je me fatiguais, comme il disait, c’était pour attirer son attention.

— Vous, vous êtes là.

— Rentrez. Si vous arrivez de nouveau en retard, je n’ouvrirai pas la porte cette fois-ci, et vous pourrez expliquer au proviseur pourquoi vous êtes dans le couloir.

— Et que croyez-vous qu’il fera ? ai-je demandé, sincèrement curieuse.

Il ne savait pas encore comment cette école fonctionnait. Pauvre naïf. Je saisissais clairement à quel point il était agité. Tout était dans ses yeux. Avec audace, j’ai fait un pas vers lui.

Je n’avais jamais été traquée jusque-là, je préférais généralement le rôle du chasseur, mais quand M. McKendrick s’est penché en avant en plissant les yeux, j’ai senti l’adrénaline pulser dans mes veines. Instinctivement, je me suis obstinée, le défiant d’attaquer.

— Je me moque de qui vous êtes, jeune fille. Si vous arrivez encore une fois en retard, je m’assurerai que vous soyez sanctionnée. Compris ? À présent, rentrez en classe, asseyez-vous et ouvrez votre manuel. Et essayez de vous souvenir que vous êtes une élève ici.

En le contournant, j’ai perçu l’odeur de son parfum. Une essence sensuelle, exactement comme je l’avais imaginée dans mes fantasmes torrides, et j’ai su que si je m’attardais dans ce couloir, je serais incapable de dissimuler mon excitation. J’ai marqué une pause juste avant d’ouvrir la porte et j’ai balayé son corps du regard une dernière fois.

— Je le ferai lorsque vous commencerez à ressembler à un prof. Oh, et au fait, monsieur, j’aime ce que vous portez, au cas où vous voudriez le savoir.

 

En silence, j’ai suivi Addison à l’intérieur et j’ai remarqué des marques de doigts sur son épaule alors qu’elle laissait tomber son sac. Elle a rapidement rajusté sa veste et s’est dirigée vers sa place. Quand elle a de nouveau posé les yeux sur moi, j’ai su que j’étais dans la merde jusqu’au cou. L’expression de son regard n’était assurément pas celle que devait arborer une étudiante devant un professeur.

Brandon s’est penché vers elle pour lui murmurer quelque chose à l’oreille et, alors que je les étudiais, elle n’a pas détourné une seule fois les yeux. Les lèvres du jeune homme étaient si proches de son cou qu’une mèche de ses cheveux s’est agitée sous son souffle. Je semblais incapable de m’arracher à ce spectacle.

À la place, j’imaginais l’impensable – moi à la place de Brandon.

J’ai tenté de me convaincre que mon intérêt pour elle était dû à mon irritation mais, après notre conversation dans le couloir, je devais réévaluer mon propre jugement.

Pourquoi l’autorisais-je à m’atteindre ainsi ? Et qu’avait-elle voulu dire en prétendant que je ne m’habillais pas comme un prof ? Peut-être devais-je modifier mon apparence, opter pour un autre look…

Ou peut-être devais-je l’empêcher de me manipuler ainsi, parce que c’était exactement ce qu’elle était en train de faire… ou ce qu’elle essayait de faire. Elle jouait avec moi comme avec une putain de marionnette.

Et c’était un jeu très dangereux.




Présent

Mes souvenirs me permettent de ne pas perdre la tête.

Il est surprenant de voir comment un souvenir bien précis peut vous pousser à vous battre pour vous en sortir. C’est ce qui vous donne le courage de poursuivre dans l’obscurité, en quête du moindre éclat de lumière.

Mes ténèbres m’engloutissent au moment où on s’y attend le plus : la nuit.

C’est bien plus que la nuit qui tombe. Ce sont les pilules que l’on me donne, le fait que l’on éteigne la lumière de ma chambre à ma place et que l’on me dise quand je dois me reposer. Ils pourraient tout aussi bien crier « Extinction des feux ! » comme ils le font en prison, parce que c’est à ça que ressemble cet endroit.

Se reposer, je ne sais pas ce que c’est car, même dans mes rêves, je suis incapable de trouver la paix. Le repos est insaisissable comme il l’a toujours été, à l’exception des fois où… Non, mieux vaut ne pas y penser.

Assise dans mon lit, j’enroule les bras autour de mes genoux et marque un rythme régulier – un, deux, trois – quand un fin rayon de lumière perce à travers la porte entrebâillée. Il éclaire une photo en noir et blanc accrochée au mur.

Psyché ranimée par le baiser de l’Amour.

Je tends la main pour tracer du doigt la silhouette de la femme gisant dans les bras d’Éros. Je l’entends et le vois aussi clairement que s’il était dans cette pièce avec moi…

 

« Parfois, la curiosité ne devrait pas aller plus loin », m’avait-il conseillé en écartant sa chaise.

« Vraiment ? »

Il s’était levé lentement pour venir se poster derrière moi. Mon corps tout entier tremblait d’impatience.

« Oui. Il y a une raison pour qu’on ait dit à Psyché de ne pas ouvrir le flacon. »

Ce que nous faisions était mal. Il me l’avait dit tant de fois. Mais j’avais envie de lui et je ne comptais pas m’en aller.

« Et quelle est cette raison ? »

« L’ouvrir ne ferait qu’entraîner les pires conséquences. »

Il avait raison depuis le début.

Je m’étends, le regard perdu dans l’obscurité, en quête de réponses, mais je n’en trouve aucune. Nos choix nous anéantissent et ma décision m’a conduite ici.

Mes propres choix et mes propres décisions, je le sais.

Pourquoi personne d’autre ne semble le comprendre ?
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Passé

À quel moment une obsession devient-elle malsaine ?

Je n’avais pas eu l’intention de le suivre jusqu’à chez lui la première fois mais, sans même m’en rendre compte, je m’étais mise à le faire tous les jours et cela durait depuis quelques semaines.

C’était devenu un rituel. Je m’asseyais dans ma voiture, sur le parking de l’école, et j’attendais que la trotteuse accomplisse son chemin pour sonner 15 heures, heure à laquelle il sortait.

Ce jour-là, il a traversé le terrain en trottinant, sa sacoche dans une main et sa veste au-dessus de la tête. J’étais devenue accro au fait de l’observer, surtout lorsqu’il n’en avait pas conscience. Je me suis laissé glisser sur mon siège, veillant à ne pas me faire repérer alors qu’il avançait vers son pick-up.

Combien de jours m’autoriserais-je encore à faire ça ?

Je savais que mon comportement était dingue, mais quand il s’agissait de lui, les règles ne semblaient plus s’appliquer. Depuis le jour de la rentrée, je ne pensais qu’à me rapprocher de lui, et chaque cours ne faisait qu’intensifier ma détermination.

J’ai vérifié qu’il sortait bien de sa place de parking mais au lieu de voir son pick-up reculer comme d’habitude, je l’ai vu approcher de ma voiture d’un pas rapide.

Non… Impossible qu’il sache que j’étais là. Il pleuvait, et pas qu’un peu. Ma respiration s’est accélérée quand son ombre s’est dessinée sur le siège passager. Lorsqu’il a frappé au carreau, j’ai sursauté violemment.

Grillée. J’étais grillée.

J’ai inspiré profondément tandis qu’il me faisait signe de baisser la vitre striée de gouttes de pluie. Déglutissant péniblement, j’ai pressé le bouton d’ouverture automatique sur ma portière et le moteur électrique a vrombi alors que la fenêtre s’ouvrait lentement. Il s’est penché pour jeter un coup d’œil dans l’habitacle. Son visage ruisselait et ses lèvres brillaient.

— Vous avez un problème avec votre voiture ?

Je me suis appuyée contre le dossier de mon siège en laissant échapper un soupir de soulagement avant de secouer la tête. Il n’était pas venu me demander pourquoi je le suivais. Il était fidèle à lui-même – un professeur inquiet.

— Non, monsieur.

Son front s’est plissé et une lueur suspicieuse a illuminé son regard.

— Alors pourquoi êtes-vous ici ? Les cours sont finis depuis trente minutes.

À l’abri dans ma Honda, j’observais l’eau cascader sur ses longs cheveux et goutter de ses mèches sur ses épaules. La vitre commençait à se couvrir de buée qui masquait en partie son visage.

J’ai pivoté et posé la main sur le verre pour essuyer la condensation. Lorsque j’ai pu de nouveau voir à travers, je me suis penchée en avant pour lui faire une confidence.

— J’attendais.

— Quoi ? a-t-il demandé en haussant le ton comme la pluie tombait plus violemment sur le toit de la voiture. Je ne vous entends pas, Addison. Parlez plus fort.

J’ai tendu le cou, les lèvres toutes proches de l’ouverture à présent et j’ai répété, plus fort cette fois.

— J’attendais.

— Oh… Vous attendiez qu’il arrête de pleuvoir ou vous attendiez quelqu’un ?

J’étais captivée par la façon dont les gouttes de pluie s’accrochaient à sa barbe. C’est à ce moment-là que nous avons glissé vers un terrain inexploré.

— C’est vous que j’attendais, ai-je admis.

 

Mais qu’est-ce qu’elle dit ? ai-je pensé alors que la pluie tombait sur moi et commençait à tremper ma chemise. Cela n’a plus été qu’un détail quand elle a abaissé un peu plus la vitre et que son visage parfait m’est apparu.

La voir assise à quelques centimètres de moi m’a poussé à m’écarter de la voiture – de la tentation. Quoi qu’elle ait voulu dire par cette affirmation, je savais que je ne pouvais pas l’accepter et que je n’étais certainement pas autorisé à l’encourager.

Elle a pris un air manipulateur et j’ai été ramené à la réalité par l’ouverture automatique des portières. Elle a ouvert la sienne et l’a claquée derrière elle.

Il fallait que je dise quelque chose pour mettre les choses au clair, mais la façon dont elle m’observait ne m’aidait pas à me rappeler ce qu’elle était – et ce que j’étais censé être.

— Retournez dans votre voiture, Addison. Vous allez être trempée.

Alors qu’elle approchait, j’ai parcouru le parking des yeux, parano à l’idée que quelqu’un puisse nous voir. Parano à l’idée que quelqu’un puisse deviner mes pensées.

Mais que verrait-il exactement ?

Moi en train de plaquer une élève contre sa voiture et de lever sa jupe – un minuscule morceau de tissu qui moulait ses cuisses en cet instant.

Au cours des dernières semaines, Addison m’avait observé. Je le savais, et chaque fois que je l’avais surprise, elle avait effrontément soutenu mon regard d’une façon qui m’excitait et me culpabilisait en même temps.

— Je suis déjà trempée, a-t-elle rétorqué, et j’ai eu le sentiment qu’elle ne faisait pas référence à la pluie.

— Il n’y a aucune raison de rester ici. Vous allez attraper froid. Remontez en voiture, rentrez chez vous et prenez une douche chaude.

Un sourire rusé a étiré ses lèvres alors qu’elle écartait ses cheveux mouillés de son visage.

— C’est ce que vous allez faire ?

J’ai répondu par automatisme :

— Oui.

— Vous allez rentrer et prendre une douche ?

— Addison… l’ai-je averti alors que la lueur dans ses yeux changeait.

Elle a inspecté les alentours, tout comme moi quelques secondes plus tôt, et a fait un pas de plus. J’aurais dû reculer, mais le destin avait dû en décider autrement, parce que je n’ai eu aucune réaction.

— Oui, monsieur ?

Avec tout le professionnalisme dont j’étais capable alors que la pluie continuait à tomber sur nous, j’ai essayé de m’imposer auprès d’elle sur un ton sans appel.

— Il faut que vous arrêtiez ça.

Mais elle a encore trouvé à y redire.

— Arrêter quoi ?

— Ça, ai-je souligné sans vouloir le verbaliser, en agitant la main entre nous. Retournez dans votre voiture.

— Je pense à vous tout le temps. Je ne peux pas m’en empêcher.

J’ai secoué la tête et j’ai passé une main sur mon visage ruisselant. Ça ne pouvait pas m’arriver à moi. Je ne le permettrais pas. Je valais mieux que ça.

— Addison, il est naturel de s’attacher à ses professeurs.

— Est-il naturel de les imaginer en train de me baiser ?

J’ai désigné sa voiture.

— Rentrez chez vous.

Sans détourner les yeux, elle a reculé lentement jusqu’à ce que son dos heurte le véhicule. Elle a levé la tête vers le ciel, la bouche entrouverte et la langue sortie pour recueillir les gouttes de pluie.

Ce geste enfantin m’a touché malgré moi, mais mon cerveau a protesté fermement. Ses seins ressemblaient à deux pommes bien mûres qui suppliaient d’être cueillies et dévorées, et je n’arrivais pas à détacher mon regard du sien.

Si l’enfer existait, j’y serais probablement expédié pour le désir que j’éprouvais en cet instant.

Elle m’a dévisagé longuement avant d’ajouter :

— Je penserai à vous ce soir en prenant ma douche. Et, monsieur McKendrick ?

Je n’ai pas répondu tandis qu’elle ouvrait sa portière.

— Je vous imaginerai dans la vôtre.

 

Ce soir-là, en entrant dans ma douche, je pensais effectivement à mon professeur. Je le revoyais debout sous la pluie, trempé de la tête aux pieds, les gouttes accrochées sur ses joues.

Ses yeux avaient embrassé mon corps à la seconde où je le lui avais exposé. Je voulais qu’il me regarde… qu’il me touche. J’ai ouvert l’eau chaude et j’ai offert mon visage au jet en laissant libre cours à ce fantasme.

Il avait eu envie de moi cet après-midi et il s’était presque laissé tenter, j’en étais certaine. Ce n’était qu’une question de temps.

Tic-tac, tic-tac.




Présent

— Bonjour, Addison.

Je soupire en entrant dans notre lieu de rencontre habituel, choisissant encore une fois de ne pas répondre. Ces sessions sont inutiles. Je ne lui dirai jamais ce qu’il veut entendre. Je me demande s’il le sait déjà.

— J’aimerais te parler d’autre chose aujourd’hui. Peut-être que nous pourrions nous intéresser à Helene.

Il attend que je réagisse. C’est comme titiller un ours avec un bâton.

— Toi et elle… Il y avait quelque chose entre vous, un lien, n’est-ce pas ?

Quelle importance ? Il n’y a plus rien maintenant, pensé-je de prime abord, mais c’est faux. Je le sais.

— Addison ?

Quoi ? ai-je envie de hurler. Qu’est-ce que vous me voulez, putain ?

Mais je ne dis rien. Je reste calme, silencieuse.

Un, deux, trois. Un, deux, trois.

— Est-ce que ses agissements t’ont… blessée ? essaie-t-il de m’amadouer.

Je soutiens son regard. Il hoche la tête. Il sait qu’il a touché un point sensible.

— Elle a été présente à une période importante de ta vie, je le sais. Comme une sœur ? Ou comme une mère, peut-être ?

Je ne réponds pas, persuadée que mon silence finira par mettre un terme à tout ça. Je continue à espérer que ce n’est qu’un rêve complètement dément mais même dans mon sommeil, je ne peux pas échapper à ce qui est arrivé. La source la plus improbable – Daniel – ne cesse de me le rappeler.

Alors que j’étudie Doc, je me rends compte qu’il attend patiemment. Il attend ma réponse et moi, j’attends de pouvoir partir.

— Est-ce qu’elle te manque, Addison ?

Non. Je ne pense à aucune autre réponse. Je la déteste.




Passé

Le lendemain, la pluie s’était arrêtée de tomber. Je me suis garée sur le parking et j’ai jeté un rapide coup d’œil à ma montre.

Parfait. J’étais à l’heure pour l’entraînement de course de haies, même si nous ne ferions que nous échauffer en raison du sol détrempé. Alors que je traversais le terrain, j’ai repéré Brandon en train de frimer.

— Va te faire foutre, Nicholson ! Impossible que tu me battes, mais ne te gêne pas pour essayer ! l’ai-je entendu crier depuis l’endroit où je me trouvais, près des gradins.

Ça n’avait rien de nouveau. Brandon et Luke Nicholson étaient en compétition depuis le premier jour du lycée. Mais au cours des deux dernières années, Brandon avait toujours eu le dessus.

Cela signifiait qu’il était le meilleur, le plus populaire et, par conséquent, parfait pour moi.

Enfin, parfait, si l’on excluait le nouveau candidat, M. McKendrick. Ce dernier s’était arrêté pour parler à Jessica, qui était ainsi passée du statut d’amie à celui de rivale en l’espace d’un bref éclat de rire et d’un petit geste de la main.

Je gardais les yeux sur eux alors que j’étirais mes mollets et, lorsqu’il a répondu à quelque chose qu’elle a dit par un rire sincère, mon cœur s’est mis à battre plus vite.

Un, deux, trois.

J’étais furieuse que Jessica, la bonne vieille Jessica Garner, l’ait fait sourire alors qu’il ne daignait pas m’adresser la parole, à moins de croire que j’étais en panne de voiture.

Jusqu’à la veille, M. McKendrick faisait à peine attention à moi, si ce n’était pour m’interroger en classe et même alors, il le faisait sur un ton qui laissait entendre qu’il était tout sauf impressionné. Je savais qu’il le faisait pour me recadrer, mais il n’avait pas conscience que le défi n’en était que plus grand – et j’adorais les défis.

J’ai basculé sur ma jambe gauche tandis que je pliais la droite pour étirer mon quadriceps.

Jessica a couru vers moi en criant :

— Addy !

Il était probablement méchant de désirer qu’elle trébuche et s’étale sur le terrain.

— Tu as vu M. McKendrick ? Il est vraiment trop sexy.

Dommage qu’elle ne soit pas tombée.

— Non, j’ai loupé ça. Et puis c’est notre prof, c’est dégueu !

— Oh, je t’en prie ! Il est sexy comme… comme… Je ne sais pas, mais il l’est et il est adorable.

— Avec toi, peut-être. Avec moi, c’est un vrai connard, lui ai-je rappelé.

Elle était en cours d’histoire avec moi. Elle avait forcément remarqué la façon dont il me traitait.

— Ouais, c’est vrai, mais tu l’as mis en rogne dès le début aussi.

Ce commentaire accusateur ne ressemblait pas du tout à Jessica, mais je ne parvenais pas à détecter un réel venin derrière ses mots. Peut-être était-ce simplement dans ma tête.

— Tu ne trouves pas trop cool qu’il ait visité tous ces endroits merveilleux ? Je veux dire, ce serait complètement dingue de se retrouver au Parthénon. Et au Colisée ? Je n’en croirais pas mes yeux.

Bon sang, cette fille devrait vraiment apprendre à la fermer.

J’étais déjà agacée qu’il semble penser qu’elle valait la peine de lui parler, alors que moi non. L’entendre s’extasier à son sujet ne faisait qu’empirer la situation.

— Je trouve qu’il est génial.

Elle a marqué une pause et s’est tournée vers l’endroit d’où elle était arrivée quelques minutes plus tôt.

— Ah… On dirait bien que Mlle Shrieve est d’accord avec moi.

J’ai pivoté pour découvrir ma prof d’athlétisme et mon prof d’histoire se serrer la main à l’autre bout du terrain. À présent, je savais que Jessica n’était pas mon ennemie – Mlle Shrieve venait juste de prendre sa place.

Je me suis écartée de Jessica, qui continuait à bavasser au sujet de l’Europe, et j’ai observé la façon dont ma prof se penchait vers M. McKendrick en riant. Son visage était levé vers lui et ses lèvres légèrement entrouvertes alors qu’elle posait une main sur sa poitrine pour lui faire remarquer – sans l’ombre d’un doute – ses énormes seins.

Respire, me suis-je exhortée – un, deux, trois –, mais mes efforts étaient vains.

Ma vision s’est brouillée. Je n’entendais plus rien à l’exception du sang qui pulsait dans mes veines tandis qu’il riait lui aussi.

Non !

Pas elle, pas Mlle Shrieve.

Pas la seule femme qui était toujours de mon côté. Ça ne pouvait pas arriver.

Alors qu’ils s’éloignaient l’un de l’autre, elle a remarqué que nous l’attendions et nous a fait signe. Elle s’est mise à trottiner dans notre direction et, à la dernière minute, elle s’est adressée à lui, à mon professeur, pour lui crier :

— Je m’appelle Helene au fait… Juste pour que vous arrêtiez de m’appeler mademoiselle Shrieve.

En cet instant, j’ai eu envie de la voir souffrir.

 

La dernière sonnerie de la journée a retenti et, alors que les élèves commençaient à entrer dans la salle en traînant les pieds, j’ai écrit en haut du tableau : Les épouses du roi Henri VIII. J’ai reposé la craie et tapé mes mains l’une contre l’autre pour en chasser la poussière. J’étais sur le point de me retourner pour faire face à ma classe quand Addison est apparue sur le seuil.

Elle a souri en m’étudiant du regard, et tout le bien-être que j’avais pu ressentir a disparu tandis que je montais la garde. Addison instillait toujours une certaine tension dans mon cours. Sa simple présence me troublait, et après la scène de la veille dans le parking, je savais exactement jusqu’où son audace pouvait la porter.

— Bonjour, monsieur McKendrick, m’a-t-elle salué à l’instar des autres étudiants, mais le regard et la démarche qui accompagnaient ses mots n’avaient rien de similaire.

— Bonjour, Addison.

Au lieu de s’asseoir, elle s’est approchée de l’endroit où je me tenais, près du tableau, et a passé l’index dans la sangle de son sac de cours – un rappel saisissant de ce qu’elle était.

— Je vois que vous avez survécu à la pluie. Moi aussi, a-t-elle fait remarquer en faisant la moue et en me lançant un regard intrépide.

Elle risquait d’être déçue. Elle n’obtiendrait rien de moi.

— Ce n’était qu’un peu d’eau, rien de bien grave.

J’ai reculé et j’ai croisé les bras, espérant renforcer ainsi la frontière que j’établissais entre nous. Elle était sur le point de répondre mais avant qu’elle n’ait pu ouvrir la bouche, son nom a retenti dans la salle.

— Addy !

Elle a tourné la tête en direction de Brandon, et je me suis surpris à étudier la peau crémeuse de son cou et la mèche de cheveux qui s’était échappée de sa queue-de-cheval. Elle bouclait légèrement sur son épaule. Sans en avoir conscience, j’ai décroisé les bras et fait un pas vers elle comme pour la toucher.

Alors qu’elle pivotait de nouveau vers moi, elle a saisi mon mouvement et a murmuré à voix basse :

— Retrouvez-moi à ma voiture cet après-midi.

Choisissant d’ignorer ses paroles, j’ai désigné la classe de la tête.

— Allez vous asseoir, s’il vous plaît.

— Oui, monsieur.

Elle a répondu avec la même politesse que n’importe quel autre étudiant, mais je n’entendais plus que ses paroles qui résonnaient en boucle dans mon esprit – retrouvez-moi – et je ne désirais rien d’autre que toucher sa peau douce.

— Addy, tu viens chez moi vendredi soir ? a demandé Brandon tandis que j’observais M. McKendrick s’installer à son bureau.

Brandon était l’adolescent américain typique. Populaire et sûr de lui, il était l’athlète star de l’école. Avec ses cheveux bruns coupés court et ses muscles spectaculairement taillés, il était le fantasme de toutes les lycéennes, et il était à moi.

Il m’a fait un clin d’œil avant d’ajouter avec arrogance :

— On fêtera notre victoire.

J’ai haussé les sourcils et j’ai éclaté de rire. Il avait raison. Nous gagnerions tous les deux. Nous étions imbattables sur la piste, et j’attendais avec impatience la course de vendredi soir.

Il était jubilatoire de savoir que nous étions les meilleurs.

— OK, je serai là.

— Super ! Mets ta petite jupe rouge, d’accord ?

Je savais exactement de quelle jupe il parlait. Elle couvrait à peine mes fesses et était si moulante qu’elle me coupait presque la circulation. Ma mère ignorait que je la possédais, mais ce qu’elle ne savait pas ne pouvait pas lui faire de mal. Tout comme elle n’avait aucune idée que, la dernière fois que je l’avais portée, Brandon me l’avait remontée sur les hanches et m’avait baisée comme un taureau enragé sur la banquette avant de sa toute nouvelle Jeep.

— Je la porterai juste pour toi, ai-je promis en passant ma langue sur ma lèvre inférieure.

J’adorais le frisson que faisait naître en moi ce genre de provocation.

— Addison ?

J’ai pivoté sur ma chaise pour faire face à l’expression agacée de mon professeur.

— Oui, monsieur ?

— Souhaiteriez-vous partager quelque chose avec le reste de la classe ?

Non, ai-je pensé en proie à un conflit intérieur, mais j’adorerais savoir pourquoi vous ne vous en êtes pas pris à Brandon. J’ai soutenu son regard en secouant la tête.

— Dans ce cas, je vous suggère de vous taire et de vous mettre au travail.

— Oui, monsieur, ai-je répondu avec ironie avant de revenir à la liste des événements majeurs de la vie de Catherine d’Aragon.

Durant le reste du cours, je suis restée silencieuse tandis que mon esprit bouillonnait. Lorsque la sonnerie a retenti, tout le monde a bondi pour se précipiter vers la porte.

Brandon, cependant, s’attardait à côté de moi.

— J’ai des questions à poser au prof, ai-je menti.

Il a hoché la tête et s’est penché pour déposer un baiser sur ma joue. J’ai remarqué que M. McKendrick nous observait. Son attention était concentrée sur Brandon alors que celui-ci suçait le lobe de mon oreille.

— Dépêche-toi, mes parents ne rentreront pas avant deux bonnes heures, a murmuré Brandon, et je n’ai pu m’empêcher de ricaner quand mon prof a posé les yeux sur moi.

Je l’ai fixé en répondant d’une voix assez forte pour qu’il m’entende :

— Deux heures, ça laisse beaucoup de temps pour s’amuser.

Brandon s’est redressé, inconscient de notre échange muet.

— Tu l’as dit. Alors, dépêche-toi, OK ?

Toujours concentrée sur mon prof, j’ai acquiescé.

— Je n’en ai que pour quelques minutes, je te rejoins en voiture.

— Super. On se retrouve là-bas.

Brandon a quitté la pièce, me laissant face au silence intimidant de M. McKendrick.

Plongeant le bras entre mes jambes, j’ai attrapé mon sac à dos. Il suivait le moindre de mes gestes. Ses mains étaient à plat sur le bureau devant lequel il était assis, silencieux et sur le qui-vive. J’ai rangé mes livres et mes stylos, puis me suis levée.

Lorsque je me suis arrêtée devant lui, il n’a rien dit. Mais quand j’ai laissé tomber mon sac par terre et que le son a résonné dans la pièce vide, il a écarté sa chaise et s’est mis debout précipitamment.

— Mademoiselle Lancaster.

D’un doigt, j’ai commencé à tracer des cercles sur le panneau en bois du bureau.

— Monsieur McKendrick ?

— Arrêtez votre cirque, Addison. Vous aviez besoin de quelque chose ? a-t-il fulminé sans essayer de s’en cacher.

— Êtes-vous marié ?

Il a secoué la tête, les lèvres pincées.

— Cela ne vous regarde pas.

— C’est donc un non.

— Ce n’est pas un non. C’est exactement ce que je viens de dire : cela ne vous regarde pas.

J’ai levé les yeux au ciel en continuant mon manège sur son bureau, appréciant le contact du bois brut sous mon index.

— Pourquoi m’avez-vous disputée aujourd’hui ?

— Vous le savez parfaitement, a-t-il déclaré.

— Non, je l’ignore. Pourquoi m’avez-vous disputée alors que vous n’avez rien dit à Brandon ?

— Vous étiez en train de bavarder.

— Lui aussi, ai-je répliqué, désireuse de lui rappeler que je n’étais pas une gamine naïve inconsciente de ce qui se tramait.

Il a laissé échapper un long soupir de frustration et a plongé les mains dans ses poches.

— Addison, vous devez être plus attentive en classe.

— Je suis attentive.

— Vraiment ? Je ne le crois pas. Vous êtes tellement occupée à bavarder et à flirter que je serais surpris que vous ayez pris la moindre note.

Me penchant en avant, j’ai récupéré mon sac au sol et j’en ai sorti mon cahier. Je l’ai ouvert à la page du jour et lui ai montré à quel point il se trompait. Puis j’ai levé les yeux vers lui comme pour lui dire : « Vous voyez ? »

— Cela ne prouve rien pour les autres jours. Vous devez arrêter de perturber les autres.

— C’est-à-dire vous ? l’ai-je défié.

— C’est-à-dire Brandon.

— Vous êtes jaloux ?

Des émotions qui m’étaient encore inconnues ont assombri son regard, le trahissant instantanément.

— Ne soyez pas ridicule.

— Est-ce si ridicule que ça ? J’ai été jalouse de Mlle Shrieve ce matin.

— Vos propos sont totalement déplacés, mademoiselle Lancaster. Vous dépassez les limites. Je vous demande de partir.

Je me suis dirigée vers la porte mais avant de sortir, j’ai tourné la tête vers lui.

— Retrouvez-moi à ma voiture. J’attendrai.

 

Alors qu’Addison quittait la pièce, je me suis assis pour dissimuler mon sexe en érection qui pulsait entre mes jambes tel un rappel brutal de mon inconscience.

Je me sentais abattu.

J’étais rentré pour être près de mon père, qui s’éteignait un peu plus chaque jour. Celui qui avait instillé en moi le sens de la moralité, la différence entre le bien et le mal – et pourtant je me retrouvais dans cette situation, lui faisant faux bond. Tout comme son cœur.

Addison formait une distraction dangereuse pour un homme dont la vie était un chaos. Elle incarnait la promesse de la jeunesse, de l’audace… et de la vie. Elle était tout ce que je ne pouvais avoir et n’aurais pas dû désirer, mais plus elle me provoquait, plus ma résolution vacillait.

La tentation s’était invitée à la fête avec une détermination sans faille qui finirait probablement par nous détruire tous les deux.
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